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Dieu protège la France! 

I Hardi 12 juillet — SAINT GUALBERT 

LUNDI It JUILLET 1910 

La journée 
La Chambra a YOU 1M quatre contrt- 

»MUoas, prélude traditionnel do depart 
pour lee  Tacancee. 

L» Interpellation! sur laflalre du fi- 
nancier   Rochett»   ont  donné lien à nn 
débat dea plna mouTemenUa. 

gj 
H TTOI Durand, directeur du cabinet 

In préfet de police, yient »or sa demande 
a être   mis   en   disponibilité jnaqn'i ce 
Sie la lumière soit laite sur l'aSaire Ro- 

ette. ■ 
M   Perei   Caballero   Ta   succéder au 

msrquis del Muni comme ambassadeur 
d Espagne à Parie. 

en 
La question Cretoise eat momenuné- 

tnent   close,   1 Assemblée   ajant admis 
dans son sein lea députée musulmans, 
et i'étant a)onrnee à quatre mois. 

» 
Une nota   officieuse   de 1' • Déterra- 

tore Romane » fait reeeortlr la conces- 
sion importante déjà accordée aux pre- 
déceaeeure de M. Canalejas auael bien 
au à lui-même, au court de ponrparlen 
relatifs à la réforme dn Concordat. 

Le meeting d'aviation de la Cham- 
pagne s est termine hier aprèt dee »ois 
remarquables. 

S 
Le record de la hauteur en aéroplane 

Tient d'etre baWa à Atlantic-City (Etats- 
Unia), par l'aTiateur Walter Brookint, 
qui  s est  élevé,  au  coure  d'un  vol  de 
I h  21, a 1 8*3 metres d'altitude. 

M 
L'eut de Mme de Laroche t'ait beau- 

coup   amélioré. 

de Lourdes 

yeux. Je lui répondis que nous pren- 
drions le temps nécessaire, et que, pour 
l'Histoire critique, nos amphytrions, qui 
la possèdent, la mettraient volontiers a 
notre disposition. 

Et  ils  allèrent, en  effet,  chercher le 
volume avec empressemenL 
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CROIX 
MBAIX-TOURCOING   J5L  fejgàsl 

Ambassade au Lieux Saints 
Les pèlerins de désir à Jérusalem si 

nombreux qui ne se sont pas encore in- 
scrits pour U départ du 19 août, peuvent 
encore faire ta sainte expédition par l'en- 
voi d'un pèlerin pauvre, généralement un 
prêtre, qui a la facilita mais non les res- 
sources  pour le voyage. 

Cne souscription m 300 fraws permet 
aux bienfaiteurs d'avoir un pèlerin qui le 
représente spécialement et qui corres- 
pondra avec mi. 

D'ailleurs, les moindres offrandes font 
participer à cette grande amvre. 

S'adresser an Secrétariat, 4, avenue de 
Brctcuil. Paris. Demander le programme 
illustré détaillé de ce long et complet pè- 
lerinage de vacances (1). 

i' Itinéraire : Jérusalem, Bethléem. Jéricho, 
Jourdain. Mer Morte. Uaiffa. Cwrnel. Nazareth, 
Tuabor, Tio^riade, Damas, liudheck. Beyrouth, 
Brayrne, Ephè»*\ CjunnUtnlinople. Pirée. Athè- 
lus. Mille. \f**»-iim;i Taumiiik., N*pl*s, Puinpéi. 
MéMMatta L« bateau apaeial msmurm d**t arrtt* 
•>»«.-z proloLvUés pour les visites anrioii:•>>••*, et 
Hou p&s> de samples eticale« pour I« service de 
la  post« ou Lit» iwirohetikim-'*. 

On demande souvent ce que pensent 
et disent les médecins sur les miracles 
de Lourdes. 

Sans doute ils ne sont plus rares ceux 
qui les admettent en croyants. 

Mais parmi les autres, parmi ceux qui 
en restent les adversaires déterminas, 
beaucoup d'entre nous désireraient sa- 
voir Tétât d'esprit qui règne et les motifs 
d'hostilité qui ont cours. 

Justement j'ai eu, dans ces temps 
derniers, deux occasions caractéristi- 
ques de m'en rendre compte, et malgré 
ce qu'elles présentent dun peu trop per- 
sonnel à mon gré, les amis de Lourdes 
trouveront peut-être quelque profit à les 
connaître. 

Toutes deux sont authentiques, la 
première aussi bien que la seconde, 
quoiqu'elle échappe davantage au con- 
trôle. 

* 
11 y a donc un mois environ, je me 

trouvais, chez des amis communs, avec 
plusieurs médecins ou chirurgiens des 
hôpitaux de Paris» Je crois bi&n qu'une 
gracieuse et pieuse bienveillance avait 
ménagé à dessein cette rencontre. 

Quoi qu'il en soit, je ne tardai pas à 
m apercevoir que, SUT le sujet qui m'est 
cher, ces messieurs s'en tenaient sim- 
plement à une  ignorance dédaigneuse. 

L'un d'eux, chirurgien d'ailleurs emi- 
nent, me dit à un moment, d'une ma- 
nière détachée : 

— Vous vous occupez beaucoup de 
Lourdes, Monsieur l'abbé ? Vous ne 
m'en voudrez pas si je vous avoue que, 
pour ma part, je m'en occupe beaucoup 
moins. 

— Docteur, lui répondis-je, chez un 
esprit sérieux comme le vôtre, cette in- 
différence doit avoir ses motifs. Qu'avez- 
vous lu sur la question ? 

— Rien du tout. Du moins, je n'avais 
rien lu jusqu'ici. Mais l'autre jour l'ai- 
mable maîtresse de maison, qui nous 
réunit ce soir, me présenta im volume 
que vous connaissez bien et qui parait 
lui inspirer une admiration enthou- 
siaste. 

« Lisez cela, me dit-elle. C'est l'His- 
toire critique des événements de Lour- 
des de l'abbé Bertrin. Ne croyez pas que 
je vous offre lu un petit livre de petite 
piété. L'évèque de Tarbes a appelj 
celui-ci « l'histoire définitive de Lour- 
des », le Pape l'a loué personnellement, 
c'est enfin le livre classique sur la ma- 
tière : il faut l'avoir lu. » 

— Docteur, lui dis-je alors, je crois 
bien que vous vous juuez un peu de moi. 

— Pas du tout, reprit-il ; je veux seu- 
lement vous montrer que l'invitation 
était trop chaleureuse pour qu'il me fût 
possible d'y résister. J'emportai donc le 
volume. 

— Ah ! vous l'avez lu ? Eh bien, que 
pensez-vous de ce qu'il raconte ? 

— Ce (pie j'en pense ? Je suis très 
heureux, Monsieur l'abbé, de vous trou- 
ver ici pour vous le, dire avec franchise. 
Sachez donc qu'il y a, dans votre ou- 
vrage, des endroits faibles, qui nous 
frappent tout de suite, nous autres mé- 
decins, et je me ferai un plaisir de vous 
les signaler pour vous rendre service. 

— Je vous remercie d'avance, doc- 
teur. Mais le service aura bien plus de 
prix si vous voulez bien me le rendre 
tout de suite. 

Alors il chercha à se dérober. Il ob- 
jecta que le temps nous manquait, puis- 
qu'il   fallait   avoir   l'ouvrage   suus   les 

Pendant ce temps, un peu ému, je 
l'avoue, par les reproches pleins d'assu- 
rance d'un interlocuteur si qualifié, je 
lui citai, pour me défendre, l'opinion 
d'un de ses confrères incroyant, profes- 
seur dans une Faculté de médecine 
française et médecin en chef de l'hôpi- 
tal, dans la ville qu'il habite. 

Je lui dis : « Le DT G... m'a déclaré, 
il y a quelques mois à peine, que « tout 
était scientifiquement exact dans mon 
ouvrage, tout absolument. » Souffrez 
donc que je m'étonne un peu d'avance 
des inexactitudes que vous allez mettre 
sous mes yeux. » ' 

Mais déjà il avait le volume dans les 
mains et il le feuilletait au hasard : au 
commencement, au milieu, à la fin, en 
chercheur éperdu qui ne sait pas bien 
ce qu'il cherche. 

Son embarras était tout à fait visible, 
et, comme c'est un homme charmant et 
un esprit ouvert qui peut souffrir cette 
franchise, je me permis de lui dire en 
souriant  : 

— Avouez-le, docteur, vous venez de 
juger ces pages « de chic », comme 
disentles" peintres : sans les connaître. 
En réalité, vous n'avez pas plus lu mon 
livre que les autres. 

— Eh bien, c'est un peu vrai, répon- 
dit-il, en souriant à son tour. J'ai tant 
à faire ! J'écris moi-même un ouvrage 
en ce moment. Mais je vous lirai, je 
vous le promets. 

— C'est cela, lisez-moi, et nous dis- 
cuterons ensuite, si vous le désirez. Mais 
jusque-là, c'est inutile. Car je crois bien 
que vous ignorez tout de la question, je 
dis tout, rien excepté. 

Malheureusement, ils sont nombreux 
ceux qui se prononcent ainsi avec har- 
diesse, et sans avoir jamais pris la peine 
de se renseigner sérieusement, sur les 
manifestations merveilleuses dont la 
Grotte de Lourdes est le théâtre. 

C'est la méthode de l'ignorance pré- 
méditée, et qui veut cependant se don- 
ner l'air de savoir. 

Si les hommes qui la pratiquent se 
risquaient à l'appliquer aux observa- 
tions de la science ou aux événements 
de l'histoire, pour quelle sorte d'esprits 
passeraient-ils aux veux de ceux qui 
pensent ?  

* 
Aussi en est-il, parmi les membres 

de la même profession, dont l'hostilité 
contre le miracle recourt à d'autres 
moyens pour attaquer et se défendre. 

A ce point de vue, ce qui se passe 
actuellement, hors de nos frontières, est 
singulièrement caractéristique. De vives 
polémiques ont éclaté et se poursuivent 
en diverses contrées, en Italie par 
exemple et plus encore en Allemagne. 

Dans ce dernier pays, la lutte est 
acharnée. Particulièrement les méde- 
cins juifs et protestants de Metz, de 
Strasbourg, de Munich, rament de toutes 
kauf! forces contre le courant qui en- 
traîne   peu   à   peu   l'opinion   du   monde. 

Ceux-là n'affectent pas d'ignorer les 
événements, ils les discutent ; mais ils 
les discutent avec la volonté énergique- 
ment arrêtée d'en nier le caractère sur- 
naturel : leurs idées préconçues se 
dressent, comme un écran, entre leur 
esprit et la vérité. 

yueU sont le» arguments qu'inspire 
cette haine déterminée du miracle ? Il 
importe de le savoir à tout chrétien 
cultivé qui veut être en mesure de dé- 
fendre sa foi. 

Je suis donc reconnaissant^ pour ma 
part, aux catholiques d'Alsace-Lorraine : 
ils m'ont tenu au courant des discus- 
sions passionnées auxquelles se livrent 
là-bas les adversaires de la Grotte de 
Lourdes qui, pour des protestants, Prus- 
siens d'origine ou de cœur, a le double 
défaut d'être catholique et d'être fran- 
çaise.   * 

Grâce à cette obligeance, j'ai pu lire 
une série d' « "études critiques », où 
l'incrédulité allemande a combattu mes 
ouvrages, pour atteindre, en réalité, la 
cause sainte dont ils s'honorent d'être 
les défenseurs. 

* 
On me priait en même temps de des- 

cendre sur le terrain où se produisaient 
les attaques de l'eunemi. Je n'ai pas 
hésité un moment. Comme les règle- 
ments stratégiques l'exigent en temps 
de guerre, j'ai marché au canon. 

Et j'ai eu alors l'occasion de voir de 
près tout ce que ces fiers libres penseurs 
trouvent à dirt contre les faits extraor- 
dinaires où nous reconnaissons l'inter- 
vention du ciel. 

Les lecteurs peuvent m'en croire : 
c'est un spectacle consolant pour la foi. 
Aussi ne m'en voudront-ils pas, je l'es- 
père, d'avoir écrit tout un petit volume, 
pour mettre face à face ces arguments 
d'adversaires et les nôtres. 

Il apparaîtra ainsi qui de nous sert le 
plus fidèlement les droits imprescripti- 
bles de l'impartiale vérité (1).* 

En attendant, la passion aveugle ces 
esprits qu'elle possède, et ils restent 
dans les ténèbres. 

L'opposition systématique est aussi 
stérile que la systématique ignorance. 

C'est que la lumière est une récom- 
pense ; elle n'est pas accordée au parti 
pris. 

Elle couronne et illumine la loyauté. 
GEORGES BERTRIN. 

donnant sur le lac de Genève. Le misérable 
est bien nourri, boit du vin à tous les repas, 
fume quatre cigarettes par jour, a une biblio- 
thètjne bien garnie, est libre de travailler ou 
de ne rien faire. Il a orné les murs de sa 
chambre de portraits de souverains, parmi 
lesquels celui de sa victime, l'impératrice 
Elisa I 

Les châtiments doivent être correctionnels, 
quand ils ne sont pas uniquement expiatoires 
et exemplaires, peuse-t-on généralement. 

Ce n'est pas !'avis des Genevois, sans 
doute. 

Quatre ans après 

Que de chemin parcouru dans les airs de- 
puis peu d'années ! 

Si l'on veut se reporter à quatre ans en 
arrière, nous lisons, dans un jouirai anglais 
du xy novembre 1906, une annonce dont nous 

BUREAUX I 
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ne comprenons plus très bien le sens iro- 
nique : 

« Un journal du marin offre, sans qu'il lui 
en coûte beaucoup, dix mille livres sterling 
au premier aviateur qui volera de Londres à 
Manchester. 

» Quant à nous, nous offron«. =ans qu'il 
nous trn coûte davantage, 10 millions de 
livres sterling à la machine volante, de quel- 
que modèle que ce soit, qui, partant fie Lon- 
dres, fera cinq milles et reviendra à son point 
de départ. » 

II est dommage que ce journal ne reparle 
pas de sa généreuse initiative : il se trouve- 
rait bien pBfl—L'I aviateurs pour tenir le 
pari. 

Siot de la fin 
Extrait des asuatt. 
« Le tsar des Bulgares a pasié quelques 

jours à Paris. Il a beaucoup plu.. A 

Défendons-nous 
133 prêtres de l'Ardèche diffamés 
Samedi 9 juillet est venu devant la Cour 

d'appel de Nîmes, l'appel interjeté, par 
133 prêtres de l'arrondissement de Tour- 
non, d'un jugement du tribunal de cette 
ville, les déboutant de leur? poursuites 
contre niiiprimeur-direrteur du journal la 
Haute-Ardeehe, en môme temps impri- 
meur-gérant du journal le Tournon Ré- 
publicain, pour articles diffamatoires en- 
vers leurs personnes. 

La Cour, réformant ce jugement, a ac- 
cordé à chacun des appelants deux fois un 
franc de dommages et une insertion de 
l'arrêt dans chacun de ces journaux et 
dan« deux autres au choix desdits appe- 
lants. 

M* Rivet, du barreau de Lyon, assisté de 
M' d'Ev erlange, avoué, plaidait à la barre 
pour les 133 ecclésiastiques appelants ; et 
M* Mouttet, «'gaiement du barreau dp Lyon, 
assisté da M* Devez»-, avoué, pour l'intimé. 

Cet arrêt donnera à réfléchir, pensons- 
nous, aux diffamateurs de profession qui 
comptent un peu trop sur la magnanimité 
ou l'indifférence de leurs victimes. 

La crue de la Seine 
# Il n'a pas plu, durant ces deux dernières 
journées. Aussi, la situation semble s'a- 
méliorer. Les ingénieurs du service hy- 
droraétriquu pensent que la cote de 4 mè- 
tres ne sera atteinte ni aujourd'hui 
ni demain. Ils prévoient cependant une 
hausse, dont ils ne peuvent fixer exacto- 

à disparaître ; Jos tonnelle» sont en partis 
submergées el un grand nombre d'arbre* 
semblent avoir été transportés au milieu 
de la rivière En quelques endroits, l'eau 
a  également  envahi   les  berges  gazonnéeï. 

Les riverains sont pleins d'appréhen- 
sions, surtout depuis hier où le ntantau a 
paru monter plus rapidement que les jour* 
précédents. 

Entre Chareiiton et l'Ile de la Cité, dans 

GAZETTE 
Un assassin choyé 

Qu'est devenu Luccheni, l'assassin de la 
bonne et malheureuse impératrice d'Au- 
triche ? 

Comme il avait commis son crime en 
Suisse, dans un canton où la peine de mort 
n'est pas appliquée. Lttccheni fut, on le sait, 
emprisonné pour le reste de ses jours. 

Cet assassin jouit, d'ailleurs, d une exis- 
tence confortable que bien des honnêtes gens 
envieraient. Un rédacteur du Herald est allé 
le  visiter.   Luccheni  a  une   chambre  aérée, 

fi) Ce p»tit livre est intitula : Ce qur réport- 
tfrnt le* aWfiwnuIr— tX* Lourd** réplique à un 
rmdeeln     allf >nanti).     Il     a     paru     aujourd'hui 
même. Paris, Gabalda, 90, ru<- Bonaparte. Prix, 
franco, 1 fr. 25. (N. D. L. H.j 

Vue  prise  <■)  anr)oi)t  du   poi)t   d'Ztusterlitz 
ment I'miportance. En effet, la haute Seine 
et la ivfarne mouleront d'ici à jeudi. Mais 
l'Yonne est en baisse, comme nous l'an- 
noncions samedi. S'il ne pleuvait pas pen- 
dant une semaine, toute iuquiétuJo serait 
bannie. Or, les météorologues sont opti- 
mistes. 

Nous avons fait hier uni? rapide pro- 
menade dans la baniieuc. La Marne roule 
des Ilots jaunâtres, en un courant rapide : 
mais elle a encore respecté ses Mrgtt. Il 
faut aller jusqu'à Joinville-le-Pout et 
Nogent-sur-Mariie pour se rendre compte 
de la hausse des eaux. 

A Joinvilk'. en particulier, la pointe de 
l'Ile la plus rapprochée du pont coin me ni'.-.* 

Paris, les quais émergent encore, mai* 
d'une faibLe hauteur, au-dessus de la sur- 
face de la Seine. 

Ouant aux bas portai i!$ sont m partie 
sous l'eau. On voit déjà M constituer dei 
iiuls de pierre meulière et de sable, maigri 
l'activité avec laquelle, depuis deux jours, 
on a travaillé et on travaille encore a 
transporter ce* matériaux uu peu plu* 
haut. 

La circulation des bateaux parisiens a 
été suspendue entre l'HôU-l de Viile et 
Auteuil, sur la rive gaucho de la Seine. 
Sur la rive droite, les ewalea du pont de 
Tolbiac, du pnnfdes Invalides et du pont 
l'Aima ont été supprimée-. 

Le Saint-Siège 
et l'Espagne 

Une note officieuse 
de 1' « ûsservatore Romano » 

UOtserpstien Romano publie la note 
suivante  : 

Depuis que la question de la situation 
juriên'oue (l>:<t Congrégations religieuses a 
été soulevée de nouveau en Espagne, plu- 
sieurs journaux ont répandu des nouvelles 
un tact es sur les disposition* du Saint- 
WÉfc VmccusasU de fermeté tntrsassigeante, 
cvtnitte si le Saint-Siège opposait un refus 
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Le broyeur 
d'hommes 

*— C'est sans doute le résultat d'une coa- 
»erifttion avec ce Pallier. 

— Elle ne m*a ri«i dit. h moi... 
Une expression doulom ■•M'- passa sur 

Ws lèvres de Mardy. Est- - qua vraiment 
sa mère avait parlé d'à*-'       avec.« 

8a    poitrine,   s'étrei/.; étouffait. 
Tout à coup, les tarai'      i   lireftt 

— Mon onoie, dit-eli ■ i 14 Tais que ma 
mère eût pu éciian^■■:- Pallier autre 
chose  que  des   paroles     . ts   importance... 

— Ta mère croit que c« jeune homme 
fera bien sa situation : elle n'a pas tort, 
puisque M. Signatel le voit d'un si bon 
«il. 

Les deux mains de Mardy se crispaient 
l'une sur l'autre. A présent, elle lisait 
ouvertement dans son cttur. 

Comment le forjreron avait-il pu circon- 
venir Mme Cappeile ? 

Eh bien, elle prendrait pour appui 
afoncle Mazamet,   lui-mArrm ! 

— Ma mere souhaite m'élablir, c'est 
•naturel I dit-elle. 

La petite Mardy parlait avec assurance, 
an personne  informée. 

— Mais moi. je pe veux demander i'ai- 
aai.ee qu'à mon travail personnel. 

— Tu ne serais pas la première, pour- 
tant, qui aurait voulu  trouver  la  fortune. 

— C'est possible 1 Mais il y a des chutes 
que vous ignorez. 

— Que caches-tu donc i ta mèiv 1 
(lherches-tu un mari en dehors d'elle ? 

Mardy se redressa, imiiurnée. 
— Je cherche, imposa-t-elle. a faire 

rendre JnatH-e à celui qui a droit à la 
iii-tl'e. Je ne pense pas à autre chose... 
Pour le reste... qu» la volonté de Dieu 
B'*wonnilisH'_\ 

-- F.s-tu devenue folle ? Interrogea 
Firmin, «tupéfait. I »e qui et de quoi 
parles-tu ? 

Sans répondre, Mardy passa son bras 
sous celui de son oncle et l'entraîna sur 
la route, Jusqu'à la porte du parc de Saint- 
Just. 

— Vous rappelez-vous, demanda-t-elle, 
la rencontre que nous avons faite ici ?... 

— Ah oui I Jo me souviens. La ren- 
contre  d'un   vagabond. 

Mardy devint très pâle. 
— La rencontre d'un honnête homme ! 

mon oncle, affirma-t-elle, et d'un coura- 
geux ouvrier. 

— N'importe.,. Il otf déshonoré... 
— - Vous ftt*M injclé ! eria-t-elle, in- 

juste ! Je vous affirme qu'il  est  innocent. 
Mazamet eVlata d'un rire sardonique 

qui  exacerba  les  nerfs de  Mardy. 
Tout à coup, un rapprochement se fit 

dans son rtprii... Jacques Ilravard mit 
dit : « H n'est peut-efre pus loin... » Et 
il revenait de Saint-Ju^t en ect instant ! 

Bau Matter, a hin le-pourpoint, témé- 
raire,  elle  l'fteTia : 

Kt moi ! je suppose que le coupable, 
c'esf   Florent   Pallier... 

Ahuri,  stupéfié, i'irmin contemplait  sa 

patita-nîaca. Mais, vraiment, elle était 
folle t 

Innocent ! le traînard miséreux. Cou- 
pable ! l'homme de confiance du milliou- 
naire Signatel. 

Allons donc I La société s'effondrait, lw 
monde était à l'envers I 

Les idées surgissaient à la fois tail ra- 
ptdei et très nettes dans le cerveau de 
Mardy ; elle jutrea le parti immédiat 
qu'ell» tirerait de la ituneor même de 
Hasamet. Une jeua* SI!« seule ne pou- 
vait aider à faire rendre justice. Son oncle 
îtifirait en favaur de Bravard. Ella l'y dé- 
riderait. 

— Venez, prononca-t-elle résolue. Il faut 
que vous causiez avec cet homme dans le- 
quel vous voulez voir un coupable et dans 
lequel je vois un innocent... 

Mazamet demeurait immobile. Sa petite- 
niéce jngaa qu'elle devait modifier sa pre- 
mière  tactique. 

— Vous prenez intérêt, lui dit-elle, aux 
affaires de votre cousin 1... il faut que vous 
sachiez à qftoi voua en tenir sur Pallier.« 

Klle uvait touché juste 1 I'irmin sur- 
sauta 1 

— Mai?*, au fait, tu as raison, petite I 
mille fois raison I Je puis rendre un im- 
mense service à mon cousin Pierre... et il 
faudra bien qu'il m'en soit reconnaissant... 

XXIX 

« Mon cher WoUumaki, je M doute pas 
que vous soyez satisfait de la villléffta- 
ture que je vous ai procurée ! Vous me 
sciiiblëz jouir de .'existence,  et fan  auJt 
enehanU ! mais il ne faut pas perdre de 
vue les choses sérieuses ; vous avez pris 
vous-même le contact de la misère. (Par- 
donnez-moi de vous écrire aussi frauebe- 

ment que je vous parlerais, vous pouvez 
même déchirer ma lettre, après l'avoir lue, 
pourvu que vous en  aye* cravé tous les 
termes dans votre esprit.' Je répète, vous 
aval pris le contact de la misère, ne soyez 
pas sans pitié pour la détresse des autres !.. 
vous avea aoiaeTart seul, songez qu'il y a 
des gens quj ont une famille à soutenir... 
aidez-les... 

• Il est grand temps que M. flanmil ga- 
rantisse les Intérêts de ses ouvrière ; je 
sais que des rentes ont toujours été faites 
aux vieillards, il faul en aeeurer le capi- 
tal, et pen-er aux autre«, aux  inli: ne s. aux 
pèrei surohargéa d'en laut s. (Ju'Hectur 
vienne a mourir, et sa fortune sera dissé- 
minée 

1 Représentez lui donc qu'il doit cette 
réparation a toul son personnel, et, s'il ter- 
aivppte, rappelez-lui Yrvétiemetit fatal, an 
termes tels qu'il n'hésite plus ! 

■ Ce capital, c'est-à-dire sa tortune, doit 
Wre place entre me* mains; Je anal «son 
associé, et nous n'avons pas de Conseil 
d'administration. 

•> St (sännet songe à realer maître du 
capital... U faut lui dire la vérité: il n'est 
plus en état de s'oeouper de rien 11 I 

» Ceat votre devoir... 
■ Si vous éprouviez de trop garnies dif- 

ficuUéa, averti-sez-moi de suite. 
m  Bon courage, eher ami ! 

» Tout à vous, 
■   Sie/nalel. ■ 

P. e. — Au moment d* fermer neon enve- 
loppe j*1 reçois use oomtnunirati'j» ti-- Il pre- 
t ctui ■ le police, au su>t df votre petit in- 
I' '   N.   voua atarsaea pas... outre mesure. Je 
SUJ»   ]rf... 

Wolkouski   avait   pris coanaiMinge d.; 

celte leUre dans le salon où il se trouvait 
assis avec Hector. 

I.a pluie battait contre les vitres ; le 
lamps sombre et l'inaction, le bruit mono- 
tone de l'eau jailli&sant des gouttières, dis- 
tillaii'Mi l'ennui et la mélancolie jusqu'au 
tréroud de l'être. La lecture de la missive 
de Pierre fut Téwil subit de ce de-ni- 
sommeil malsain, romane tout aontmeil 
d'oiiir... l'appel au drame, à la lutte poi- 
gnante, entre ■■, < deux êtres faible*, qu'un 
mauvais aVHin eondnlaaa, à leur destruc- 
tion réciproque, parue que la grande lueur 
divin» é    d voilée par lee nuages d ■ leur 
Ulrilffl !*■ n   ■■. 

LadieUu comprit que s'il hésitait un 
Instant, il ne pourrait plus rompre le mu- 
tisme daaa lequel il croyait trouver nn 
Dtoyen terme et apateer lea révoltes de sa 
conscience... 

Il s'approcha de tannant, 
Qui eut pu se douter qu'une tragédie 

allait se jnuer entre ces deux hommes, 
calmes d'allures, distinguée d'apparence 
qui depuis tant de jours qu'ils vivaient en- 
semble n'avaient échange que de banales, 
mais sympathiques paroles 1 

— Cher Monsieur, prononça Wolfconaki, 
ia main crispée au dossier d'un fauteuil, 
bien que vous soyez en parfaite santé.. 

Il s'arrêta net. "frappé'par la totale ma- 
ladresee de ce dé-but et essaya d'atteindre 
!t point visé par une autre vole. 

— - Vous devea, reprit-il, éprouver un 
n'el ennui à être ainsi transplanté si loin 
de vos intérêt« ? 

— LV'avec-votM pas jugé vous-m-'-me c • 
repos indispensable ef confirmé toutes le- 
ordonnances de mon docteur? en modifiant 
seulement l- maméiUswm «i>i voyage ? 
objecta Bector, 

x'jsten.atique ù tout acrord raisonnable. 
Ntms tvmutes autorisés à aVriarei. uu con- 
traire, este /-' SnnU-S4è$e s'est montré, 
aussi bun arec le Cabinet actuel qu'avec 
les Cabinets precedents, dispose ù des con- 
cessions importantes dont la limitation dei 
maisons religieuses ; to inrariseaan dé 
toutes cell.* dans lesquelles rrsisitni moins 
de douze rWâvtewjt ; la soumission sans 
exception des Conmrégations rrligisnttt 
aux impôt» du royaume qui touch t.t d'au- 
tres personnfS juridiques tnt smjctt espa- 
gnols ; tobtigatùm pour Utê étrangers, qui 
voudraient établir des Ordre* ou des Can- 
gi éaations religieuses, art e personnalité 
juridique reconnue par ilClat, dn se natu- 
raliser préalable ment datts le nouveau 
royaume seSan les toi* einiêe*. T,,ut dé- 
montre rlaireinent les dispositions bien- 
veillantes du  Pape envers la nation esjta^ 

Fût-ce l'impression que Ladislas ressen- 
tait lui mime qui lui fit lire dans fco* 
yeux de (îannet le doute et la méfiance ? Il 
bandit la Uta et se jeta en avant, sauf 
essayer de préparer la routa, et détournant: 
les yeux, tes lixant sur quelque invisin!« 
objet, il continua, parlant très vite, eonunf 
s'il sût craint d'être interrompu ou que la 
volonté lui manquât tout à coup : 

— Ne songeries-voua pas à créer pour 
votre personnel une caisse de retraitée ? 
Vous é;.-s célibataire, et votre immense 
fortune™ 

fois,  la méeaanc« t'aSûrma dans !t 
regard du malade. 

— Pourquoi me parlez-vous de cela ? in- 
terrogea uanneL. 

Les Lèvres de Ladiatt« tremblèrent légè- 
rement. 

— Vous esljmoz. demanda-t-il, que j( 
suis indiscret? mais tant de choses in- 
fluent sur la santé qu'elles relèvent, pat 
cela  même, «lu docteur. 

— Acbevi /. je vous or.e. 
Hector, prononça ces quatre mots à voix 

basse, en expectative. 
— Eb (\ee.i ! j'achève, s'écria Wolkonski, 

'" proie a un éuervement violent. Vous 
devriez-vous occuper du i iiilssniaaaj da 
vos ouvriers, votre (rouble s'apaiserait, et™ 

Gannet s,, croise lea bras, son front sa 
plissa, une expression de souffrance pass» 
dans ses yeux.™ 

— F.t qui vous dit que je n'y sonpe pas! 
Wolkonski respira plus librement 

(A suitre.) 

EDMOND COZ, 

'Droits  *is  traduction  (t  de  reuroductioA r*U 
servis \ 


